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INTRODUCTION

Présentation du CERMOC

La problématique et les raisons d’être d’une étude sur la morphologie urbaine de  Beyrouth.

En quoi consistait mon rôle au sein d’un tel organisme de recherche et quelles étaient les

méthodes de travail appliquées ?

HISTORIQUE

Le site d’implantation.

LA NAISSANCE D’UNE VILLE  (1840-1950)

Comment la ville, à partir de la seconde moitié du XIXème siècle, commence à s’étendre en-

dehors de son enceinte primitive. Sous l’Empire Ottoman, puis sous le mandat français, quels

sont les  modes de production urbaine adaptés à l’importance croissane de Beyrouth ?

LA NAISSANCE D UNE AGGLOMERATION (1950-1975)

De quelles façons la croissance économique du Liban se reflète dans le cadre urbain de

Beyrouth ? Si on estime que la ville n’a pas bien amorti les premiers effets de l’indépendance,

quels sont les outils qui permettent de maîtriser l’extension de la ville alors que  les inégalités

sociales s’accentuent et que la topographie du site devient contraignante?

LA RENAISSANCE EN METROPOLE (1975-2001)

La guerre entraîne une restructuration de l’espace urbain qui s’ancre sur le communautarisme.

Comment ces modes de gestion de l’espace urbain vont perdurer après l’arrét des combats,

comment ils se juxtaposent avec les dynamiques  urbaines de la reconstruction ?

PRESENTATION DE L’ANALYSE

De quelle manière les documents sont distribués et en quoi leurs analyses affinent les consta-

tations tirées du récit.

CONCLUSION

Sur la récurrence de certains phénomènes urbains.
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SINN EL-FIL le boulevard

Dessinés à partir de plans cadastraux, de

photos aériennes ou de photogrammétries actua-

lisées au début ou à la fin des années 90, ces do-

cuments, nécessaires à une recherche sur la mor-

phologie urbaine de Beyrouth, isolent en trois

vignettes, les masses bâties, le parcellaire et la

voirie, puis les îlots et la topographie d’un site

en question. Une photographie complète les in-

formations précédentes et permet un bref aperçu

des usages du lieu. Ces échantillons de ville, ex-

traits du centre comme des banlieues sud, nord

et est proposent un inventaire des différents tis-

sus urbains de l’agglomération de Beyrouth.

Le Boulevard de Sinn-el-Fil est une opé-

ration réalisée au début des années 60. Le litto-

ral Nord et les flancs de collines, déjà largement

urbanisés, font partie intégrante de la grande ban-

lieue de la capitale libanaise et ce nouveau bou-

levard s’ouvre avec la double fonction de décon-

gestionner l’autoroute côtière et celle d’offrir une

structure physique au développement de nouvel-

les extensions. Partant du rond-point Salomé vers

le Nord-Est, long de presque 3km et large de

200m, le projet comprend un axe central et deux

rues latérales annexes distantes chacune de 60m

par rapport au premier. Il se déroule sur les res-

tes d’une plaine agricole et sépare, dans le tron-

çon médian qui nous concerne, Baouchriyé au

Nord et Jdeïdé au Sud, deux quartiers anciens de

la proche banlieue de Beyrouth.

La représentation du parcellaire et de la

voirie montre que le passage du boulevard a en-

traîné une restructuration foncière orthogonale

dans sa partie sud-ouest, soit en bas à droite de

la carte. Au Nord-est, par contre, un parcellaire

agricole irrégulier persiste et se superpose aux

longs îlots latéraux. L’orientation du boulevard,

ensuite, s’oppose à celles des tracés réguliers des

villes pré-existantes de Baouchriyé et de Jdeïdé,

plus soustraites à la topographie en pente douce

du site. Cette superposition de différents tracés

et orientations se retrouve dans la représentation

des masses.

Le large vide urbain au niveau du boule-

vard démontre que ce tracé nouveau n’a pas for-

cément induit l’urbanisation escomptée. Parado-

xalement, d’autres stratégies se développent et

masses bâties

parcellaire et voirie
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la présence du boulevard va surtout avoir un at-

trait spéculatif au cœur même des quartiers adja-

cents. Un lotissement régulier de quelques îlots

est construit légèrement en hauteur à Jdeïdé et la

rue Mar Youssef de Baouchriyé, reliant le boule-

vard à la place Daoura, est sujette à de nombreu-

ses opérations immobilières. Certes, si, au niveau

de cette rue, quelques travers subsistent, issus

du paysage agricole passé, l’alignement régle-

menté est scrupuleusement respecté. Il se pro-

longe ensuite en façade sur le boulevard au Nord-

Est et permet éventuellement d’expliquer l’ur-

banisation rangée de cet îlot encore cadastré se-

lon le découpage irrégulier des anciennes terres

agricoles. Enfin, en ce qui concerne les modali-

tés d’articulations, cette attraction vers l’intérieur

des tissus voisins entraîne les alignements remar-

quables au niveau des deux rues annexes ainsi

que les prolongements parfois tortueux des an-

ciens chemins au milieu des îlots longitudinaux.

Si la stratégie originale de développement

urbain, serrée dans une bande de 200m de large

n’a pas véritablement abouti, l’impact du boule-

vard de Sinn-el-Fil sur l’ensemble du site est con-

sidérable. L’apparition de noyaux denses sur les

premières hauteurs de Jdeïdé, la place Daoura

reliée au boulevard par la restructuration de la

rue Mar Youssef, le nœud né du point  de con-

vergence vers l’autoroute côtière sont les nou-

veaux évènements d’un site qu’une opération

d’infrastructure a manifestement re-polarisé.

îlots et topographie

Vue en direction du littoral, vers l’Est Vue en direction de Beyrouth, vers l’Ouest
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“ La ville est un organisme collectif, dont cha-

que cellule particulière (aussi différentes soient-

elles les unes des autres) doit être gardée en par-

faite santé ” E.Reclus, “ L’évolution des villes ”,

1895.

CONCLUSION

Les évolutions de la ville au cours des

années dîtes de la reconstruction mettent en place

des principes de gestion de l’espace urbain issus

des années de guerre ou de périodes antérieures.

Au niveau de Beyrouth Municipe, la densité at-

teinte laisse peu de solutions à des transforma-

tions quelconques et fait perdurer un équilibre,

issu de l’autonomisation extrême des quartiers

pendant la guerre, où toute vision globale de l’ag-

glomération s’était effacée au profit d’organisa-

tions micro-urbaine. De plus, l’éclatement des

centralités des années 80 a fortement développé

des villages des lointaines banlieues. Comme un

hommage à l’unité nationale retrouvée, la recons-

truction fait l’objet de trois principaux lieux

d’aménagement urbain : le centre-ville, unique

espace restreint, sans cesse renouvelé où toutes

les confessions du Liban ont toujours été repré-

sentées ; puis le LiNORD et Elyssar, englobant

respectivement les principaux secteurs de refuge

des populations chrétiennes et musulmanes pen-

dant la  guerre. Cependant, les modes d’évolu-

tion de ces planifications urbaines révèlent un

confessionnalisme qui, s’il s’exprime désormais

par le biais de négociations politiques, n’en est

pas moins issu de sa radicalisation au cours des

quinze années de conflits.

Le boum de la reconstruction, caracté-

risé par le retour des investissements, relance une

logique libérale de spéculation foncière qui, de-

puis le mandat français, s’oppose régulièrement

aux tentatives de planifications fixées par les suc-

cessives formes de gouvernements. Parler de li-

béralisme en tant que facteur traditionnel domi-

nant de la croissance de Beyrouth, de la bour-

gade portuaire à la ville, puis de la ville à l’agglo-

mération, serait-il un peu fort ? Depuis le pre-

mier schéma directeur, en 1933, il est un phéno-

mène récurrent qui consiste, pour les propriétai-

res,  à attendre l’arrivée de l’infrastructure rou-

tière mise sur le compte de l’Etat, avant de se

préoccuper de la vente du terrain. La nature de

la construction devient aléatoire et avec le dys-

fonctionnement généralisé des systèmes de con-

trôle de la production urbaine, l’échec dans la

répartition des typologies et des fonctions archi-

tecturales est total.

La reconstruction a permis l’achèvement

et la modernisation du réseau de voirie de l’ag-

glomération tel qu’il était dessiné dans les an-

nées 50 et 60. On l’a vu, les dimensions gigan-

tesques de certains ouvrages ont provoqué l’ap-

parition de nouvelles dynamiques urbaines qui

se superposent au fonctionnement micro-urbain

des quartiers et constituent un autre facteur d’ac-

croissement des inégalités.

Si, il y a 3000 ans, le site péninsulaire de

Beyrouth paraissait vaste et adapté à l’implanta-

tion d’une cité, dés que les hauteurs du plateau

ont été atteintes, les montagnes du Mont-Liban

ont vite fait comprendre les limites d’une exten-

sion horizontale. Peut-être est-ce la raison des

destructions systématiques du centre historique,

sous l’Empire ottoman, sous le mandat français

puis pendant la reconstruction. A la fin des an-

nées 60, la ville a largement atteint les flancs de
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coteaux et l’urbanisation gagne les montagnes.

Beyrouth va se renouveler sur elle-même, es-

sayant d’amortir une croissance économique trop

rapide  ou trop soudaine. La cadre urbain de plus

en plus dense se constitue d’immeubles de loge-

ments et de tours de plus en plus élevés ; l’ex-

ploitation du sol se fait par la surface habitable.

Aujourd’hui, la dualité de la production urbaine,

entre les acteurs publics et privés, s’exprime dans

la réalisation du boulevard périphérique, en bas

des montagnes, et de l’autoroute arabe en pro-

venance de Damas. Malgré l’urbanisation dra-

matique du Chouf et du Metn (région monta-

gneuse de l’agglomération beyrouthine), malgré

les trois remblais du centre-ville, du littoral Nord

et de l’aéroport, il est difficile d’envisager une

extension de   Beyrouth au-delà des sommets du

mont Sannine (2500m) ou sur un sol artificiel.

Beyrouth est à la recherche de nouveaux modes

de croissance et c’est ce qui fait passer la ville

d’une phase de reconstruction à une phase de

développement normal.

Les phases de développement de Bey-

routh illustrent une adaptation des modes de pro-

duction urbaine à l’étendue du rayonnement de

la ville, aux échelles régionale, orientale puis

mondiale. Sous l’Empire ottoman, la réglemen-

tation de l’espace urbain s’inspire du modèle fran-

çais dans un esprit de concurrence. Sous le man-

dat, ces règles s’occidentalisent encore car la ville

dépend d’une administration située en Europe.

Après l’indépendance, le port de Beyrouth est la

principale porte économique du Moyen-Orient

et l’internationalisation de ses échanges accom-

pagne une croissance urbaine soumise à des prin-

cipes d’économie libérale (capitaliste) (soumise

à des principes de spéculations capitalistes). Bey-

routh rivalise alors avec Le Caire où s’applique

le régime nassérien.

Les modes de production de Beyrouth ont

toujours mis en jeu des principes antagonistes.

Sous les autorités ottomanes puis françaises, les

dimensions et les formes d’une urbanisation is-

sue des révolutions techniques européennes

s’adaptent mal avec des pratiques culturelles an-

cestrales. Après l’indépendance, les intentions

planifiées des institutions publiques sont domi-

nées par les réseaux privés de spéculateurs eux-

mêmes de plus en plus impliqués dans l’appareil

étatique. Enfin la formation (progressive) d’une

société marquée par une forte mixité confession-

nelle et communautaire est le fait de la répercus-

sion systématique à l’échelle locale des problè-

mes et des conflits internationaux. Au fur et à

mesure des époques, le cadre urbain qui se forge

à Beyrouth génère des confrontations d’archi-

tectures surprenantes, une répartition de plus en

plus stricte de la population selon des critères

confessionnels et des inégalités sociales impor-

tantes.

L’ampleur des projets actuels et leurs

fonctionnements démontrent une volonté d’éle-

ver Beyrouth au rang de haut lieu du capitalisme

mondial. Le système bancaire s’y attache depuis

les années 50, les programmes développent le

tourisme de luxe et la grande consommation, les

infrastructures de transport et de communication

internationale deviennent gigantesques (l’aéro-

port est agrandi sur la mer, l’autoroute arabe est

parvenue sur les crêtes du Mont-Liban). Si l’es-

sentiel, selon M.Castells, reste la faculté d’adap-

tation des réseaux, on est en droit de s’interro-

ger sur l’état des ressources de la péninsule

L’autoroute en construction  qui traverse le quartier de  Borj Hammoud
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beyrouthine en ce qui concerne d’autres exten-

sions urbaines. Le site est en effet arrivé à un

degré de saturation qui a déjà poussé la ville à se

renouveler sur elle-même. La justification de tels

chantiers n’est-elle pas mise en cause ? Leurs

réalisations répondent-t-elles aux réels besoins

de la population qui y demeure ? Ne serait-il pas

plus raisonnable de chercher une échelle plus

modeste au rayonnement de Beyrouth, plus en

adéquation avec les maux qui la caractérisent

depuis plusieurs décennies et enfin, de sortir

de “ l’esprit pionnier américain qui s’efforce de

fuir les contradictions des villes et des sociétés

établies ”.

L’autoroute péri-urbaine des banlieues Nord -- ruines de la synagogue du centre-ville -- la plaine fluviale en bas de Horch Tabet
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